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Quinze orphelin» 
TEL EST LE TRISTE BILAN 

Voki la U*te des marin» qui ont trouvé la 
mort k bord du « Pluviôse > : 
M. Pra», 6.-C.-E., capitaine de frégate, com­

mandant t» «totulle, port d'attache Toulon, 
célibataire, «Hôtel du Bufiet », (axe du 
Nord, a Paris; 

M. Callat, P.-F.-M., kcutenant de vaisseau, 
commandant le t Pluviôse >, port d'attache 
Rot hefert, aaarié, deux «niants, 6, rua de 
l'Etoile k Calais | 

• l . tflMt, P , enseigne de vaisseau, second 
«tu • Plu\ »», port d'attache Brast, céli­
bataire, (rare maritime a Calais, 131, n e 
de Lille, a Paris. 

Les marins : 
Fontaine. «1.-U, premier mnltre-tarpilleur, 

Granville, numéro M. 1257, mari, deuat en­
fants, famille à Calais ; 

Lomolna, P.-L., quartier-maitre torpilleuT, 
Saint-Malc. numéro M. 5112. marié, un en­
fant, l'icurtuit (Hle-et-\ilaine) : 

Muot P.-M. quartier-maître torpilleur, Cher­
bourg, numéro M. 31S0, marié, doux en­
fant», Barbeville-UayeuK iCalvado»); 

Lakratan P.-M., quartier-mai'.re de timonerie 
Paimpol, numéro M. 41017, marié, Tlouha 
(COtes du -Nord) ; 

La Moal, R.-J.-F., quartier-maitre fie mannu 
vTe, Brest, numéro M. 12010. céhbata'.ie, 
L'Hôpital-Camfront (Finistère 1 ; 

L» Flooh, C.-J., quarties-maitre de timoner.o, 
Ouimper, numéro AI. .Noq, célibataire, 
Poueis (Finistère); 

La Flooh, P.-L.-M. quartier-maître torpilleur 
numéro M, 10726 (3). célibataire, l'Iouhar-
nel (Morbihan) ; 

Lhst, P.-C, quartier-maitre torpilleur, numé­
ro M. 2Î973 (1), célibataire. Anneville-sur-
Mer (Manche) ; 

••tard J.-P.-nt., matelot torpilleur, breveté 
numéro M. 204&, célibataire, Lantic (Côtes-
du-Nord) ; 

Catlttar, A.-L.-M., matelot torpilleur breveté, 
Saint-Malo (llle-et-Vilaine) ; 

Moratl, J.-L., deuxième maître mécanicien, 
Lonent, n° 831, marié, deux enfants, famille 
k Calais ; 

Orne, A., deuxième maître mécanicien torpil­
leur, Rouen, n" 3070, marié, famille à Ca­
lai* ; 

Henry, A.-F., quartier-maître, mécanicien, 
Paimpol, n* 14018, marié, un enfant, famille 
à Calais ; 

Appert, Vvoa, quartier-maître mécanicien, 
Brest, n" 3336, marié, deux enfants, Saint-
Marc, (Finistère) ; 

•aollan, Joseph, quartier-maître mécanicien 
torpilleur, Brest, n" 3163, marié, deux en­
fants, famille a Calais ; 

•MajMn, M.-V., quartier-maitre mécanicien 
torpilleur, Brest, n* 76839, célibataire, Con­
fiant (Seine-et-Marne) ; 

QauotMt, L.-H., quartier-maître mécanicien, 
Brest, n° 19211, marié, un enfant, famille a 
Calait; 

MWfeHM, 4-4., n* 81800, célibataire, Saint-
Maurice. 13 bi«. rue du Plateau (Seine) ; 

Waftn, Ctargea, quartier-maître mécanicien-
torpilleur, n* kl. 17102. célibataire, MalakofT 
(Seine) ; 

Chandat, P.-J.-H., quartier-maitre-mécanicien, 
n* M. 41018, célibataire, Saligny, canton do 
Daropierre IAllierT ; 

•«•Marra, Auajttste, quartier-maître mécani-
eieo-torpiHeur, n" M. 25444, célibataire, Ca­

lais, 11, rue Saint-Pierre. 
L'infortuné Delpierre, du « Pluviôse », laisse 

à Calait ,un pare qui compte 54 ans de ser­
vice, dans la marine et qui a eu douze enfants. 

L un d eux eut, il y a trois ans, un ceil crevé 
à la mer. 

Voici l'énumératon officielle du personnel 
embarqué sur le • Pluviôse > : 
Maman, F.-PJ., ru ariter-rhaitre mécanicien-

tOTpilleur, n* M. 87735, célibataire au 
Tréhou. canton de PJoudivy (Finistère) ; 

Oarbavl, H.-Ch., mr,Lelot-cuisinier, n" M.28829, 
célibataire, Le H vre, 11, rue do la Fontaine. 
LES OFFICIERS DD «PLUVIOSE» 

LE COMMANDANT PUAT 
Le commandant l'rat est né le 28 septem­

bre 1666. Entré à l'Ecole naval» en 1882, 
enseigne en 1*87 et lieutenant de raiaaeau 
oina an» plu» tard, il est capitaine de frégate 
Art Si septembre 19C.7. 

Le lieutenant de vaisseau Callot, né le 13 
décembre 1879, a 4M reçu à l'Ecole navale en 
1601; enseigne en 1*94, il a été nommé lieu­
tenant do vaiaaaau In 7 mai 1904. 

L.enseigne de vai-seau Engel est né le 23 
août 1BB0; il est antre au « Boraa » eo 1896 et 
a été nommé «oaeigne le 6 octobre 1903. 

Osa trot» officier» jeune*, «ont tri* appré­
cié* k l'état-major de la marine et il» avaient 
un avenir brillant. 

LA M t R I OU COMMANDANT PRAT 
Le commandant Piat, qui ae trouve k bord 

du « Prévins» », tat de Castre* 
Vendredi matin, le maire et le sout-préfet 

ont aajMTwf la fatale nouvelle k la mère du 
commandant, qui garde encore quelque espoir 
•or la «art a» «m fil*. 

Le commandant Prat compte k Castre* de 

LE LHUTSMAMT dé V A I H I A U OALLOT 
I T L ' INSI IQNE I N O I L 

Le lieutenant de vaiaaaau Pierre-Félix-Mtu-
riœ Oallot appartenait k un» vieille famille 
rochaiaia». 

Il était l'arriértvpetit-fil» d» M. Oallot, hit-
toritm «t potia-Ala de M. Dor, ton» deux an-
oiomt maire» do la Roehall». 

L'enseigne Pierre Engel es* d'origine alaa-
cienne. 8» famill» habit» 1» château du Che-
noia, k coté d» Balfort. 

Son père, M. Alfred Engel, ancien officier de 
mobile» pendant la guerre de 1870-1871, est 
•ttaf do bataillon d infanterie territoriale, of-
•Vsaar d» la Létpon d'honneui. 

L'enaeign» Phjrre Ëng»l était apparent» aux 
Sassmlee notable* d» Belfort et de Mulhouse. 
LA FAMILLE du C0«JMAIMANT OALLOT 

M b do M. Binent Oallot, ingénieur de* mi­
na» demeurant k Paria, 160, boulevard Males-
(t*t3M*, le commandant du « Pluviôse », kg» de 
8P an», est marié et père de deux jeunes gar-
oaae, Agda respectivement de 4 et 2 ans. 

O v a quelque» jour», 1» commandant était 
M M à Pari» enrbraaaer ae* parente. A cette 
edaosiaa da famille •'étaient trouvé* également 
•a* éattx frbraa, M. Gooy jeune, ingénieur de» 
•flatte, récemment établi k 8aint-Bti«nne, et 
M ITanir, artiat» peintre 

Nous non* «ouïmes rendu» dans la soirée au 
daaaicile dea parent* du commandant, atter­
ré» par l'apeuvantebia eataatroph» que 1» mi-
•jtaear» de la marine venait de leur révéler. 
Ht étaient immédiatement aortia pour auer 
*m*m la» parant* d» leur belle-fille, la famille 
Ittmxaikr», attendre, rue Royale, d» nouvaaux 
«•jjeesignaanent» tdUgraphique» sur l'iavu» du 
•Vase» «tTreyabl» qui a» déroule dans le* pro-

ar* de la Manche. 

moyen» dont on ditpoM pour essayât dé féav* 
flotMr le sabmersibl» sont du reste îdautasaate. 

A «a propaa, 11a offteter de marine A fait 1* 
déclaration suivante : 

N'y a-t-u 
cause* tatpul 
noire mariiit t un nous ouate nej» que les moyens 
Or xutr iw, a Calais sont ImulBsanU 11 a taiia 
aiwtMr* lia teenur* du IKI« UJ Ctaerbourf, »L 
tlngt-quatrc heures atm 5 lu catastrophe. US en­
gins de sauvetafe ne sont pas parvenus sur M 
lieux 

C'est ainsi qu'on attend toujours le dock de 500 
tonu,au.i qui devait arriver du cherbount pour 
coopérer puxasanunrnt au rennournifnt. 

or. on se niiivoUp qu'après le naufrage du 
- F.irf.nii t-, en 1110 de Btrerte. 11 lut bien promis 
qui iJii.uul ' u , rait étalule une station <J< tous 
uuxlu*. le maleriei de secours serait désormais 
établi et aatrtteau. 

Comment se falt-11 qu'on ait créé cette nouvelle 
station de Calais, sans pourvoir en mis» temps le 
port de l'outillage nécessaire t L'ordre a *M donné 
au port de Cherbourg d* AAter le* travaux de re-

Earatlon du • DupleU •. pour permettre d'échouer 
1 • Pluviôse • dans la forma a» radoub ou est 1» 

' Duplelx >. 

LES CIRCONSTANCES 
DE U CATASTROPHE 

i f submersible a M être eenrt eer 1$ 
eeevereell *ff '• Pas-ée-Calais 1 

Calais, 27 mai. —Autant qu'on peut s'en 
rendre compte, le parquet < Pas-de-Calais • a 
été surprit par le choc. Il a donné en plein 
dan* le sous-marin, puisque c'est son gouver­
nail avant qui a été avarié dans la collision. 

Le gouvernail, très mince, a pénétre facile­
ment dans le t Pluviôse » dont la coque ne pou­
vait offrir qu'une bien faible résistance k un 
paquebot marchant k une vitesse de 18 k 20 
nœuds. C'est très profondément que le gou­
vernail du t Pas-de-Calais » est entré dans le 
< Pluviôse s. On a en effet vu du naphte k la 
surface de l'eau et le naphte est emmagasiné 
dans les réservoirs situés dans la seconde 
1 'que intérieure des submersibles. 

De plus on recueillit des épaves provenant 
du pont du tPttrvioset, consistant en madriers 
r.impus, comme de simples fétus de paille, in­
diquant l'extrême violence du choc. 

Le immandant du c Pluviôse» d'ut faire 
tous ses efforts pour redresser son navire, car 
on votait de temps en temps l'étrave s'élever 
lentement, puis replonger. 

1 inalement, l'étratve s'inclina, prit un angle 
d'environ 25 degrés, puis disparut, l'avant du 
^ns-marin émergea pendant près d'un quart 
d'heuie. 

Récit eu géeérel eealels Tyrrel 
Sur le « Pas-de-Calaàt, quand se produisit la 

catastrophe, il n'y eut pas de panique. Le pa­
quebot stoppa. Dans l'eau, on apercevait quel­
que chose qui se dressait entouré d'une nappe 
d essence. De grosses bulles d'air se déta­
chaient, déterminant un cercle de remous. 

. Un des marins avait presque touché cet ob-
t i e t . quand il disparut. On ne vit plus que des 

bulles d'air ou de gaz venant crever à la sur­
face do l'eau. 

Un des passagers du t Pas-de-Calais », le 
général de division Tyrrel, de 1 armée de 
l'Inde, a déclaré que la façon dont le < Plu­
viôse • a coulé, a été on ne peut plus drama­
tique. 

LES CAUSES DE LA CATASTROPHE 
Plusieurs versions circulent sur les causes 

de la catastrophe. On fait remarquer dans 
certains milieux que le sous-marins était en 
plongée et que par suite, le commandant seul 
pouvait voir ce qui te passait autour de lui 
à l'aide du périscope. Dana ces conditions, il 
n'est pas facile de veiller attentivement de 
tous les côtés k la fois. Il est possible que le 
commandant n'ait aperçu le paquebot qu'au 
dernier moment, ou même, s'il l'a aperçu, 
qu'il n'ait pas eu le temps matériel de s'éloi­
gner suffisamment, car la vitesse de marche 
du • Pas-de-Calais • est très grande. 20 
noeuds environ, tandis que le c Pluviôse >, qui 
ne pouvait donner en plongée que 7 k 8 nœuds 
a pu être retardé par le violent courant de ces 
parages 

On croit aussi que l'abordage a été la ré­
sultat d'une déconcertante fatalité, car le com­
mandant Callot était un de* meilleur* comman­
dant» de sous-marins. 

Par contre, en dépit dos démentis du mi­
nistre de la marine, certains persistent n 
Croire que le sous-marin a -voulu a*.t«wjuer le 
paquebot. Ils citent l'exemple de Cherbourg 
ou, fréquemment, les sous-marins prennent 
pour thème d'exercice 1» simulacre d'atteique 
d'un de ces grands paquebot» qui y font ré­
gulièrement escale. Mais k Cherbourg, il y a 
de bien plus grands fonda et c'est une tactique 
courante que, dana de» cas semblables, le sub­
mersible passe sous le navire qu'il vient d'at­
taquer. 

À Cherbourg, les fonds sont suffisante pour, 
permettre semblable manoeuvre; k Oalnis, ils 
ne l'étaient point en bien juste, et ta preuve 
est que le « Pluviôse » est coulé par 17 mètres 
de fond. Il navait donc pas la marge suffi­
sante pour passer sous la « **— de Calais ». 
On croit aussi qu'avant de rencontrer la, 
K Pas-de-Calais », le u Pluviôse » avait déjà 
subi une avarie. Le submersible devait éprou­
ver des difficultés d» manœuvre qui ne lui per­
mirent point d'éviter la coUisicm. 

Cette hypothèse de l'avarie déterminant la 
catastrophe est généralement acceptée par \en 
officiers de marine qui n'admettent pas, qu'à 
l'aide de son périscope le « Pluviôse » n'ait 
pas vu venir le paquebot abordeur. 

LES CONDOLEANCES 
UN TÉLÉGRAMME OE M. FALLIERE8 

Paris, 27 msi. — Le Président de la Répu­
blique a adressé, k Calais, k l'amiral Boue de 
Lapeyrère, ministre ue la marine, le télé­
gramme auivant : 
« Président d» la République à miairtre ma­

rins, à Calai*-
» ./'associe ma douleur à celle de notre ké-

r&Ufue marine, et m«« plu» profondes tympa-
thiet vont aux glorieuse» victime* de la ter­
rible catastrophe. Cordialement à von*. 

» (Signé) : Armand P> 1,1,1 t s s s » 
L'amiral Boue d» Lapeyrère a répondu par 

le télégramme suivant : 
« âfinirire marine à Président Bépubliquc, 

Rambouillet. 
» Profondément touché du haut témoignage 

de sympathie que vous adressez n la marine à 
l'occasion de l'abordage du « Pluirio»» », je 
vous pris d'agréer, Monsieur le Président, les 
remerciements émus de la moriate-tott* suiière, 
arec Vexpression de mon profond retpeet. 

» Vice-amiral D» Larnmama. » 

ON DEUIL NATIONAL 
L'ÉMOTION E N F R A N C E 

A BREST 
Brest, 27 mai. — L'émotion causée à Brest 

par la catastrophe du « Pluviôse » est consi­
dérable. Trois marin* de l'équipage sont de 
Brest ou des environ». Ce sont les nommés 
Yves Appere, quartier-maître mécanicien, de­
meurant k Brest ; François Manach, quartier-
maître torpilleur, au Tréhon ; Roland Lemoal, 
quartier-maitre manoeuvre. 

Le sous-préfet a été chargé de faire préve­
nir les familles avec tout les ménagements 

v«««nient k l'occasion du nouveau dsstfj na­
tional qui vient de frapper la France entier*. 

LES CONDOLÉANCES 
DU MOYENNEMENT* ETRANGOS 

Parte, Vf mai. — Le capitaine de vaisseau 
Starke, attaché naval k l'ambassade d'Alle­
magne, s'est rendu dans la matinée au mi­
nistère de la marine pour apporter au minis­
tre les condoléances de l'amiral von Tirpiz, 
ministre de la marine d'Allemagne. 

Le gouvernement allemand a fait exprimer 
aujourd'hui k l'ambassade de France à Ber­
lin ses condoléances à la suite de la catas­
trophe du c Pluviôse > à Calais. 

D'autre part, Saad Eddine Bey, maître des 
cérémonie* de sa Majesté Impériale, est venu 
apporter au ministre les condoléances du sul­
tan. 

Le ministre des Affaires Etrangères de 
Portugal, a fait envoyer ses condoléances au 
ministre de la Marine, par un conseiller de 
la légation. 

Le général comte Mossitz a fait une dé­
marche analogue, rue Royale, au nom du 
tsar Nicolas IL 

L'ambassadeur d'Italie s'est rendu au quai 
d'Orsay, pour présenter à M. Pichon ses 
condoléances et celles du gouvernement ita­
lien à l'occasion de la catastrophe du t Plu­
viôse ». Le nainistre italien de la marine a 
télégraphié au ministre de la marine français 
les condoléances de la flotte italienne. 

L'IMPRESSION A L'ÉTRANGER 
A LONDRES 

La catastrophe du « Pluviôse • produit à 
Londres une pénible impression. 

Le t Times » écrit : « C'est une sincère et 
universelle sympathie qui sera ressentie en 
Angleterre pour le peuple français en pré­
sence de la catastrophe qui s'abat sur la flot­
tille de sous-marins et pour les braves gens 
morts en faisant leur devoir. » 

A BERLIN 
La catastrophe a causé en Allemagne une 

sensation profonde. 
Le « Berliner Tageblatt » exprime en termes 

émus la sympathie du peuple allemand en 
face du malheur qui frappe la marine fran­
çaise. Il rappelle, lui aussi, le mot de Guil­
laume I™ : c Ah ! les braves gens ! » 

NOS CATASTROPHES SODS-MARINES 
Le « Pluviôse > est le troisième sous-marin 

perdu dans les mêmes circonstances tragi­
ques. On se souvient des catastrophes du 
«Farfadet» et du «Lutin». Le premier fut 
coulé le 6 juillet 1005 dans le lac de Bizerte, 
k la suite du non-fonctionnement du clapet. 
11 y eut 14 victimes. 

Le t Lutin » a été perdu à peu près dans 
les mêmes conditions le 16 octobre 1906 éga­
lement à Bizerte. 16 hommes périrent. Si on 
se rappelle que 14 infortunés marins du « Far­
fadet » ont vécu plus de 24 heures entassés 
dans le plus petit compartiment de ce petit 
navire, peut-ftre peut-on conserver encore 
quelque espoir de voir sauver une partie si­
non la totalité de l'équipage du « Pluviôse ». 

Le " Sillon » 
Education, ci-

— Action 

ZS T1ATADX DE SAUVETAGE 
DE VENDREDI APRÈS-MIDI 

Calais, 27 mai, 0 b. 90. — Les tentatives 
• satonsJMbje dasiManant d» plu «n plu» dif-
tiB** epu e» •*» «u» imnianin, Le» 

possibles. 
A TOULON| DINER SUPPRIME 

Toulon, 27 mai. — Le dîner que devait don­
ner ce soir, le vice-amiral Jauréguiberry, pré­
fet maritime, en l'honneur des autorités ci­
viles du département, n'a pas eu heu, en rai­
son de la catastrophe du « Pluviôse ». 

A MARSEILLE 
„ Marseille, 27 mai. — Le Conseil général des 

us «n oln« dif- I BAtstïnes-du-Rhône a voté aujourd'hui à l'una-
~ r ' - «imité, une adresse de - — • • " " — 

Un» nouvelle organisation. -
vletu». — Action sociale 

politique 
M. Marc Sangnier, dans le dernier nu­

méro de P «Eveil Démocratique », expose que 
« tous les quatre ans environ, le « Sillon » est 
contraint, par son développement même et 

[ parce que son action a toujours débordé les 
cadres trop étroits de son effort originel, de 
modifier et de-rajeunir son organisation, de 
façon à mieux l'adapter aux exigences du 
travail nouveau ». 

Voici donc qu'aujourd'hui, dit-il, nous sommes 
spontanément amenés à opoonner avec quelque 
précision notre eflort. Ceux-là seuls qui ignorent 
complètement l'histoire du Sillun pourraient s'en 
étonner. 1> aillera, il s'agit là, non pas tant d'une 
évolution du Sillon, capable d intéresser 1* public, 
que d'une nouvelle répartition du travail qui ne 
peut guère préoccuper que les militante. 

Notre préoooupation dominante est donc au­
jourd'hui, non pas de séparer brutalement — car 
tout ici se complète et se soutient — mais de dis­
tinguer nettement le mouvement d'éducation po­
pulaire du travail de réalisation économique et 
de la politique militante et électorale. 

Bien des confusions, nous l'espérons, seront 
ainsi dissipées, et, dans tous les CAS, il faudra 
bien qu'on nous rende cette justice que nous 
arvons tout fait, quant à nous, poux supprimer 
tout ce qui pouvait, à notre insu, ressembler a 
l'ombre même d'une équivoque. 

L'Union pour l'éducation civique 
'L'Union pour l'éducation civique, expliqua en­

suite M. Marc Sangnier, se plaçant résolument 
en dehors de la politique militante et ne grou­
pant que de jeunes catholiques, sera donc située 
sur un terrain très net et très franc, fille ne se 
proposera pas proprement l'éducation religieuse 
d» sss membres, mais bien leur formation ci­
vique. Elle ne sera pas neutre au point de vue 
religieux, ce qui serait une inintelligent» et oou 
pain» chimère. Dès lors, bien entendu, elle devra 
accepter de l'Eglise, non seulement un contrôle, 
mai» des directions morales qu'elle accueillera 
svec une joyeuse avidité, dans sa pratique quo­
tidienne au moins autant que dans ses déclara­
tions. Il n'y a, d'ailleurs, là-rien de nouveau, et 
nous n'avons jamais cessé de comprendra ainsi 

a l'éducation populaire au Sillon: le seul danger 
"sôà été que celle-ci ne vint à être troublée par 

un inopportun mélange avec l'action politique. 
Action sociale 

Un Comité démocratique d'action touiale, sur 
le terrain économique, continus M. âangnier, non 
lentement groupera les initiatives inspirées de no 
tre esprit social, syndicats et coopératives, dan? 
me communauté morale de points de vue, nvis 
coiMtitusra ezaiament un centre de renseignements 
et d'initiatives. 

t'es deux associations, à cause même de la 
précision de leur but, favoriseront un recrute­
ment plus abondant et permettront d'accomplir 
un travail moins confus st plus sûr. Elles seront 
autonomes. Les comités directeurs seront élus. Il 
n» s'agit pas là, en effet, d'un mouvement qui 
se constitue autour de ton créateur «t qui groupe, 
nn psr un, les éléments qu'il assimile, es n'est 
plus le cas de parler de cette autorite psrticu 
lier» qu'a l'auteur n r Km ouvrage. Il s'unit 
d'ordonner et de diriger des forces existantes 
déjà à travers tout le pays. Il faut bien, d'ail­
leurs, que l'on ns confonde pas le Sillon, qui 
demeure toujours et survit aux multiples orga­
nisations auxquelles 9 a donné naissance, avec 
ces organismes eux-mêmes. Souvent déjà «ont 
•orties du Sillon des osnvtes distinctes qui ont 
eu recourt k l'élection : tels, le* Contre* des cer­
cles d'étadss, la Fédération nationale des Insti­
tuts populaires st, aujourd'hui encore, les Coo­
pératives sillonuistes. 

Action politique 

Quant à l'action politique, dit M. Sangnier. ce 
serait, nous semble-t-il, folie d'essayer d» l'or­
ganiser prématurément, avec les seuls éléments 
•iltonnistes. L» Rapabliqu» démocratique n» «au­
rait être aujourd'hui, en France, nullement con­
fessionnelle, st nous ne pourrons sata^tt tarieu-
ssuiant d'organiser ose lÀejut d'action républi­
caine ou un Parti de la République démocratique, 
que lorsque nous serons plusieurs, sillonnistes et 
non sillonnistes, à nous placer résolument sur un 
terrain tout k fait nouveau, pour accomplir en­
semble une cauvre politique ce qui n» nous «m 
pêchers nullement de continuer, las nos st tel 
entre», dans les milieux philosophiqata ou reli­
gieux qui seront tel notre», la propagande que 
nous jugerons utile et bisnfsissnle. Il apparaît, 
d'ailleurs, qu* c'est bien là la seule méthode ca­
pable d'obtenir à la foit on sérieux et fécond 
progrès démocratique dans la législation contem­
poraine, de même qu'un respect véritable d» la 
conscience religieuse des oatnoliques, si injuste­
ment mo'estc? à 1 heure actuelle. 

Telle est, dans ses grandes lignes la nou­
velle organisation que propote M. Marc San-
trniex et qu'il était intéressant do connaître. 

U tféva des Curitri i t lépy 

UN ATTENTAT 
à la Dynamite 

ExttusiM sf'sTw bombe, s Ceep* ee re-
nlver.- Trel» erneletieeê.- L'emjle 

Le erifeteeSeiee-et-Oise » Méry 
BeeeeeteéeParqeêt.'¥ieleete 

èeterre. - Vee emstêtiêu 
Le*meeeresé'erére.-Êle-
-etfeeteete eeee'emeis 

Méry-sur-Oise, 27 mai. — La situation de­
vient très inquiétante. Cette nuit, un attentat 
Î été dirigé contre un patron, M. Henno-
que. De» coups de feu ont été tirés et une 
bombe a fait explosion. Il n'y a eu, fort heu­
reusement, que des dégât» matériels. 

Voici, du reste, de* renseignements sur cet 
attentat. 

UN ATTENTAT A U DYNAMITE 
Méry-sur-Oise, 27 mai. — Une bombe • été 

HéimUê pré* d* la malaon du taaltr» «arrter 
Hennoque. L explosion n'a produit auoun dé­
gât. Deux arrestations ont été opérées. L'sn-
qutte «st dirigé» par M. Vidal, oommituirc 
spécial dé Versailles. 

Coups de revolver 
Explosion d'une bombe 

Voici des détails sur l'attentat commis con­
tre l'établissement de M. Hennoque. Il était 
environ onie heures du soir, quand deux 
coups de revolver retentirent dans la nuit, à 
proximité de la maison de ce maître carrier. 
Les gendarmes qui gardaient l'immeuble sor­
tirent aussitôt et furent rejoints par quatre 
dragons, installés dans un poste établi à 
trente mètres plus loin. Ils se précipitèrent 
du côté où les coups de feu avaient été tirés. 
Au même instant, une détonation formidable 
se fait entendre. C'était une bombe qui écla­
tait, fracassant le pied d'un arbre où le cri­
minel l'avait placée, démolissant quelques 
Persiennes de la devanture et projetant ses 
débris dans tous les sens. C'est par miracle 
que le gendarme le plus rapproché a pu se 
garer. La lueur de la flamme lui a permis de 
se cacher à temps derrière un arbre. 

Deux arrestations 
Presque immédiatement, sur la route barrée 

par les dragons et les gendarmes, les coupables 
étaient appréhendés. 

Ce sont les nommés Drop, qui a tiré les 
coups de revolver, et Virgile Laguerre, ou-; 
vrieis carriers tous deux. Ils furent immédia­
tement conduits devant K. Duvernoy, sous-
préfet, qui était en permanence k la mairie. 
On les écroua et garda k vue sous la surveil­
lance de gendarmes. Interrogée, Laguerre si­
mula l'ivresse et Drop nia. 

L'engin 
Le» débris de la bombe furent portés dans 

la maison de M. Hennoque. L'engin paraît 
avoir été préparé dans les champs, si 1 on en 
juge par les brins d'herbe qu'il contient. C'est 
un tuyau d'environ 30 centimètres de lon­
gueur sur dix de largeur. Il était garni de 
plomb, de morceaux de fer et do poudre do 
mine ; le tout était bouché de plâtre. 

Cet attentat a produit une grosse émotion 
en ville. 

D'après le Tapport adressé à la préfertUTo 
do Seine-et~Oise, la bombe est un engin assez 
grossier, confectionné avec un fragment de 
tuyau de fonte. Elle a causé des dégâts visi­
bles. Cn arbre est mutilé, les maisons des deux 
côtés de te rue portent les traces de nombreux 
éclat» de l'engin. TJne persienne a été arra­
chée. La plaque portant le numéro 68 a été 
brisée, ainsi que plusieurs vitres. Les patrons 
ont adresté une lettre collective au maire. Ils 
le rendent responsable des dégâts commis et 
réclament des indemnités à la commune. 

Une troisième arrestation 
Une troisième arrestation a été opérée au 

sujet, de l'attentat. C'eet celle du nommé 
Caron, employé aux champignonnières. Drop 
est inculpé d'svoir tiré les deux coups de re­
volver; Caron et Liaguerre d'avoir placé la 
bombe. Laguerre est un militant du syndicat. 

Arrivée du Préfet 
et descente du Parquet 

Le préfet de Seine-eUOise et 1© paTqnet do 
Pontoiso sont venus à Méry, 00 matin, k la 
première heure. Des perquisitions ont été opé­
rées aux domiciles des inculpés Laguerre et 
Drop. 

VIOLENTE "BAGARRE 
Une arrestation 

Soixante carriers grévistes se «ont dirigés, 
cet après-midi, du petit village de Tergy sur 
Méry. Ils chantaient 17nternationo(c et l'un 
d'eux portait un drapeau rouge. Dés qu'ils 
furent engagés dans la rue de Paris, les gen­
darmes et les dragons les chargèrent. Une 
bagarre très violente s'engagea. M. Vidal, com­
missaire spécial, arracha lui-même le drapeau 
rouge des mains ae celui qui lo portait. 

TJne arrestation a été opérée. Irf* manifes­
tants ont été dispersée. Au même moment, les 
autorités étaient prévenue* que deux cents 
grévistes, armes de bâtons, se dirigeaient sur 
Méry, venant de Saniolles. Lej dragons se sont 
porté» k leur rendent re. 

Le mouvement s'étend 
Des renforts sont parvenu-* aux grévistes. 

Aux Italiens des carrières île Juvisy et de 6a-
vigny s'adjoignent 300 plâtriers de Vauréal et 
de Cervy. Le mouvement menace de gagner 
tonte la région et de s'étendre aux plâtriers. 
On estime qu'il y aura 12 à 15.000 grévistes 
pour dimanche ou lundi. La Chambre Syndi­
cale ouvrière de la pierro a mis k l'index les 
pierres vsnant de Méry-sur-Oise. 

Nouvelles mesures d'ordre 
Le préfet de <3eine-et-Oiae a eu une confé­

rence avec le commandant des dragons, le ca­
pitaine de gendarmerie, le sous-préfet de Pon-
toise et le commissaire spécial. Lin nouveau 
renfort de deux cent» cavaliers est attendu 
de Versailles. Le préfet a fait établir des 
postes de surveillance sur les pointe principaux 
de la localité, notamment autour du domicile 
de chaque patron carrier. 

Manifestants condamnés 
Pontoise, 27 mai. — Le tribunal correc­

tionnel de Pontoi6e a jugé, oet après-midi, 
trois manifestants arrêtés mercredi dernier k 
Méry. Ils étaient inculpes da aabotage et ré­
bellion. Ils ont été oondamnés, savoir : Juàes 
Cegniard, 6 mois de prison; Maurice Mi-
chelet, 4 mois; Albert Pomble, S mois de la 
tnème psine. 

Les Crimes odieux de Deertyk 
VanghelaWe au Palais de Justice. « J'en interrogatoire 

* Un alibi à contrôler. •• Le cas de Jules Noppe 
Un signalement lancé par le Parquet 

Hier matin, vendredi, k 10 heures et de­
mie, le détenu Aobill» Vangheluwe a été 
extrait d» la maison d'arrêt et amené dans 
le cabinet de M. Boenen, juge d'instruction. 

Jusqu'à midi, le magistrat instructeur a 
interrogé l'inculpé sur l'emploi d» son temps 
dans la journée de mardi et les jour» suivante 
jusqu'au moment de son arrestation, par la 
gendarmerie de Mouecron. 

L'instruction est tenue secrète; nous avon6 
néanmoins pu apprendre que Vangheluwe a 
donné certaines indications formant un alibi, 
qui sera contrôlé aujourd'hui samedi. Noua 
•avons, au surplus, qu'il aurait menti plu­
sieurs fois dan* ses déclaratins. . 

Le second Inculpé 
Questionné sur l'identité du second indi­

vidu qui se trouvait dans le bois de sapin à 
proximité du lieu de l'assassinat, mardi à 
deux heures un quart, Vangheluwe a fini, 
après bien des tergiversations, par dire «,ue 
ce serait un certain Jules Noppe, âgé d» 24 
ans, briquetier, domicilié k Harlebeke. Ce 
dernier a été vu pour la dernière foi*, — le 
jour de l'attentat contre la petit André Vers-
chuere dans l'après-midi, —- au faubourg 
u/Harlebeke, vers deux heures. Depuis, il est 
parti dans la direction de la France. 

C'est ce Noppe qui menaça du poing Van­
gheluwe quand celui-ci interpella Clara Van-
dendYieeache, la coupeuae d'herbe qu'il dit 
connaître. 

Pour le reste, Vangheluwe persiste k se «ïire 
innocent. 

L'auteur du dernier attentat 
Serait-il Jules Noppe, le briquetier disparu 

d'Harlebeke le jour même de l'attentat cri­
minel commis contre le petit André Vers-
chuere? Le parquet l'impliquera-t-il dans cette 
affaire et dana celles des meurtres précédents ? 
Nous le saurons probablement aujourd'hui, 
quand seront vérifiés les alibis de Vangheluwe. 

Un détail intéressant 
Aux briquetiers qui- le maintinrent en état 

d'arrestation près du champ de course k Mous-

UNE REINE POPULAIRE 
XMUrdam, 37 mai. - La familla royal», 

M 0 0 l np»gnée de 1» prii»»s«a»a Jufaane, est nrn-
Tée k cinq heure» et demie. 

Sur le trajet, de la gare au palais, une foule 
énorme a acclamé te* «ouv»raui». 

A leur arrivé» an palern, aux te place Data, 
I» reine et le prince se sont montré» aur le 
balcon, la princesse dans les *raa de la raine. 

L* foule a acclamé la princesse avec fréne-

La fonte était si coratvterable, qM ploaaaur» 

L'ASSEMBLÉE ANNUELLE 

eeliSeei.tiiiilraled'iiicatiiD 
et i'eiselneaeit 

UN DISCOURS DE M. CROUSSAU 
L'assemblée générale de la Société d'édu­

cation et d'enseignement avait attiré une 
foule considérable et fort enthousiaste. Aux 
premiers rangs avaient pris place de nom­
breux directeurs diocésains; sur l'estrade, au­
teur de l'archevêque de Paris qui présidait, 
Mgr Baudrillart, M. le chanoine Crosnier, le 
colonel Keller, MM. Groussau, Lerolle et 
Reverdy. 

Le colonel Keller a rappelé les efforts des 
adversaires pour ruiner la foi catholique en 
France et la résistance énergique de la So­
ciété d'éducation. 

M. le chanoine Crosnier a parlé du recru­
tement des maîtres chrétien^. 

M. Groussau a prononcé ensuite un très heau 
tliecours sur la liberté de l'enseignement ; 
liberté incomplète dans lo présent, menacée 
dans l'avenir. Le premier point est trop facile 
k démontrer, hélas! pour qu'on y insiste; la 
persécution qui a privé du droit d'enseigner et 
chassé de France tant de congréganietes au 
dévouement admirable, est une preuve suffi­
sante. Mais ce qui est plus grave encore, ce 
•ont les intentions de nos adversaires. Ils veu­
lent, pour être définitivement vainqueurs du 
catholicisme, lame do nos enfante, et pour 
l'avoir, ils ne reculeront devant aucune infa­
mie. Ne soyons pas pessimistes, maù ne soyons 
pas naïf» non plus et. voyons le danger pour 
prendre les moyens de lutter contre lui. L'ex-
périanœ du passé doit nous mettre en garde ; 
on continuera de nous prendre nos libertés 
pièce à pièce ri une bonne fois nous ne nous 
y opposons résolument. Il faut nous défendre 
avec acharnement, résister avec confiance, re­
vendiquer tous nos droits. Imitons les Belges 
qui ont secoué le joug il y a vingt-six ans en 
luttant contre une mauvaise loi scolaire. 

M. Groussau raille la pusillanimité de ceux 
qui redoutaient que la lettre des évêques 
n'aboutit à faire voter plus vite le monopole 
de l'enseignement. Bien loin qu'on en vienne 
a cette extrémité, on peut constater, au con­
traire, que jamais tant de professions de foi 
électorales ne se sont déclarées favorables k 
la liberté des pères de famille en matière 
d'éducation. 

Quant aux projets Doumergue, la dernière 
Chambre s'est séparée sans les voter ; pour 
une fois la résistance catholique a été victo­
rieuse : c'est une leçon à ne pas oublier. 

Oui '. Revendiquons nos droits dans leur 
intégralité, revendiquons pour nous comme 
pour les autres citoyens français la liberté 
et l'égalité. A force de revendiquer, un jour 
viendra où toutes nos revendications seront 
autant de victoires. 

Des applaudissements sans fin ont salue 
la vibrante péroraison de M. Groussau. 

L - E S O R E N / E S 

A R0UBAIX 
La greva dea «arreleura 

Vingt-et-un ouvriers carreleurs de l'usine de 
M. Casimir Bonnet, 158, rue de Lannoy, se 
sont mis en grève vendredi, formulant des re­
vendications analogues k celles des grévistes 
des autres établissements. 

Le même jour, six carreleurs et trois 
manœuvres, employés chet M. René Lamar-
que, entrepreneur de carrelage, 106, boule­
vard d'Armentières, ont quitté le travail sans 
formuler de revendications. Ces ouvriers 
étaient .demiis samedi dernier, sous le fait de 
la prévenance de huit jours. 

A HEM 
Aux étaniiutnvMtt* d» Uintureri* da MM. M«-

laton frère* «t Flrmln Cabart 
Depuis jeudi soir, l'usine de MM. Mulaton 

frères, est complètement arrêtée, ces indus­
triel* s'étant trouvés dans l'obligation de don­
ner momentanément congé k ceux de leurs 
ouvriers qui continuaient le travail. En sorte 
que les chômeurs, pour cette seule maison, 
sont au nombre de plusieurs centaines. 

Chet M. Firmin Gabert la. situation 
ett restée la même que la veille-

Une reconduite de plusieurs ouvrier» ter­
minant des ouvrages urgents dans cette tein­
turerie et chez MM. Mulaton frères, a eu lieu 
jeudi soir, à la sortie de six heures. Des gré­
vistes leur ont fait escorte jusqu'k leur domi­
cile en chantant des refrains de circonstance 
et en criant : c Do pété 1 du pâté I » 

Il n'y a pas en d'autre incident. 
Les grévistes se sont réunis vendredi ma­

tin dan* un estaminet k l'Hémpempont Les 
plus influents d'entr'eux ont préconisé le calme 
au cours du conflit. Le* ouvriers désirent ob­
tenir une augmentation de o fr. 05 k l'heure, 
être payés pour 3 heures alors qu'ils sont em­
ployés deux heures dan» les t bon d'heure », 

nai ephm a n * d» enaa - 1 — - * -

cron, Achille Vanphelnwe avait dit erre rs-tl 
d'Harlebeke depuis tix jours. On a vu aaf 
notre récit relatant sa fugue, que t'était 
inexact. 

Invita à travailler à la briqueterie. B t* ranf, I 
prétextant qu'il n'tvait que .son !•*•• •' '̂ a* 
dimanches, et comme on lui rér-onc M' on il 
pouvait revêtir des effets de travail 1 • m >e 
k La briqueterie, il déclin* de mstm ' ' '<* 
offre. 

Un signalement 
L» signalement de l'autour de la l*a>la»#»tl 

criminelle commise jeudi à midi <ont:; I" ;ve-
tit André Verschucrc. au hauif " u eVo • •'-
L»tns. k Deerlyk, a été roimiiumqu . ' le 
parquet, aux oommisfariats il police c* îx 
brigades de la gendarmerie de la •• 

Il correspond bien à celui que noi:. ut 
donné hier dans le « .lourmil de R«rub«' "• 
LTn point capital cependant, est de ii.e •. k 
innocenter de cette dernière tentative le pri­
sonnier Vangheluwe, à savoir que le Bj*r< n et. 
a dit n'avoir pas remarqué de moii^ta N-- m 
de barbe à son agresseur. Or, Aeiiil'e Vang c-
luwe possédait, au moment do Ma » restât ion, 
une forte moustache noue. et. son n\cM*e» 
ment correspond à celui qu'en donna Clara 
Vandemfnesscbe, la coupeuse d'herbe, le jour 
do l'assassinat d'Anna Venderbeken. 

U faudrait donc supposer, en admettant 
l'inculpation de Vangheluwe dans ce dernier 
meurtre, que son compagnon sans moustache, 
serait oelui dont le buste émergea On bois de 
sapin et qui montra le poing a son carnae»d»v—, 
voulant par lk lui faire comprendre « i 1 $*> 
compromettait. 

Voici d'ailleur* le signalement de 1 agresse»» 
d'André Verschuere : âgé de 30 à 30 ans, «*»>:-
barbe ni moustache, taille et corpuleno 
naires, casquette plate en couleur foncée (pe­
tite visière), veste et gilet foncés, pantalon de 
velours brun foncé, savates blanches. 

On conçoit qne le signalement donné par 
l'enfant relativement k la moustache peut n» 
pas être exact. Une erreur ou une absence <*s 
mémoire est assez compréhensible en cette cir­
constance. 

der k leur toilette de propreté avant le coup de 
sirène du départ. 

Des délégués ouvriers auront probablement 
une entrevue avec les patrons ce matin, ven­
dredi. Ils leur soumettront les revendications 
des grévistes. 

Le service d'ordre est assuré par la gendar­
merie de Lannoy. 

A CALAIS 
Fin da la «rêva est» mennislors 

,Les ouvriers menuisiers, k la suite de la pro-
j messe qui leur a été faite d'un relèvement pro­

portionnel de salaire de o fr. 05 l'heure, ont 
repris le travail. L'entente s'est laite en dehors 
du syndicat ouvrier avec lequel les occupants 
n'ont pas accepté de traiter. 

.»>. 
CHMHtME AGRICOLE 

Les Lins en 1910 
Una industrie preenér» «tant la Nord et U Btl-

giqut. — Enortn» oenaommatlan d» matière 
premier*. — Lac Un* indigènes et la» Una 
étrangers. — Récolte mauvaise en 1909 ; 
l'épuisement des stocks. — Les prime* d'irt-
damrtité aux producteurs — La proehnln» 
récotte s'annonce favoraMeratnt. 
L'industrie linière est très importante dans 

le département du Nord et la Belgique, où 1 on 
fait supporter k cette plante textile toute la 
filière des manutentions qui doivent, en nn de 
compte, la faire sortir du métier à tisser sous 
foime de toiles de toutes qualités. 

Cette industrie a de grands besoins de ma­
tière première. Les immenses plaines septen­
trionales et les vallées fertiles des Flandres.ou 
le lin est cultivé sur une vaste échelle, n'arri­
vent pas k pourvoir complètement à ses exi­
gences ; aussi les filateurs indigènes sont-ils 
obligés, chaque année, de s'approvisionner lar­
gement de lin? étrangers provenant de la Bre­
tagne ou de la Russie. Le pays allié en four­
nit, régulièrement, pour sa part, un énorme 
contingent. 

Les lins récoltés dans nos contrées sont gé­
néralement d'excellente qualité quant k la 
finesse et k la résistance de la fibre textile. 
Mais leur culture est assez aléatoire pour le 
producteur. D'abord, elle exige beaucoup de 
soins et de main-d'œuvre, ce qui la rend oné­
reuse. En outre, cette plante e»t assez délicate 
et se ressent très vite des intempéries, les­
quelles provoquent chet elle des maladies qui 
la déprécient considérablement. 

Pour ces raisons, les producteurs eurent ten­
dance, il y a déjà un certain nombre d'années, 
k délaisser la culture du lin. Ce délaissement 
était à ce point progressif que c'était l'ache-
m'nement certain vers l'abandon complot 

Le gouvernement français s'est ému de cet 
état de choses qui allait par trop favoriser lc-
importations étrangères au détriment d.- l'ag j-
culture et de l'industrie linière du pays. Cet 
émoi, bien légitime, en somme, a amené la 
création de primes spéciales qui sont distri­
buées entre tous les producteurs du lin. Actuel­
lement et tous les «ns, le Parlement rixe un 
certain crédit qui constitue le «àiffre global 
des primes d'encouragement à accorder aux 
départements où l'on cultive cette plante tex­
tile. 

Le Nord a toujours une large part dans la 
répartition, car il est l'un de ceux qui fournis­
sent le plus de lins, l'étabiissemenl des pri­
mes avant apporté «n revirement dans cette 
culture. Les agriculteurs touchent, cn 
moyenne, de 70 à So francs à l'hectare. On 
comprend qne ces allocations sont une com­
pensation aux aléas de toute nature qui pe\-
vent atteindre les producteurs. Et c'est ce nui 
explique l'émulation culturale dont nous ve­
nons de parler. 

L'année IOOQ a prouvé que ces primes ont 
leur raison d'être. Eu effet, la récolte donna 
plus de déchet que de matière k employer, k 
cause de l'été extraordinairement pkuvieux 
qu'il fit. Et, certes, même avec l'existence de 
ces indemnités, les agriculteurs éprouveront 
de sérieuses pertes de ce fait. 

La résultante de cette mauvaise récolte a 
été un certain épuisement des stocks anté 
rieurs de matière textile. 

Cette particularité a, maintenant, sa réper­
cussion sur le marché des Uns. Ceux-ci ont 
effective ment quelque tendance k hamster. Et 
le prix moyen dea cultures sur péed qui est 
assez normalement de 100 francs par « cent » 
d» terre français pour le bon lin, pourrait bien 
être sensiblement dépassé cette année. 

Mais — il y a un mais — faudra-t-il encore 
que la récolte prochaine réussisse parfaite­
ment. Or, chacun sait que malgré usa bon dé­
but végétatif en mai — et c'est ce qui e'«et 
produit pour la culture présesH» — la plante 
textile peut perdre de sa valeur —. cala est 
tous la tutelle du temps — en juin, car c'est 
ce mois qui la forme a vrai dire 

En attendant, soyons plutôt optxmtatai b 
l'endroit des résultats futurs de la camungati 
linière et espérons que ceux-ci seront satis­
faisants. L'intérêt des producteurs aussi basa 
que celui des coxomerçanu «t da» indu«4i»taa. 


